Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 



ANNALES 



DE 



CHIMIE ET DE PHYSIQUE. 



TOME XXX. 



1 









\ 



■i 



■ I' . 



VA 



ANNALES 



DE 



î4 



. j-'- 



CHIMIE ET DE PHYSIQUE, 



Par MM. GAT-LUSSAC et ARAGO. 



TOME TRENTIÈME. 



( 




Chez CROCHLàRD, Libraire, cloître Saint-Benoît, n° i6 

prës la rue des Mathurins* 

1825. 



DE L'IMPRIMERIE DE FEUGUERAY, 
me du Cloitre Saint-Benoit, n" 4* 



( lo ) 
quantité de :gaz inflaintnables , inéIaDg€ d'hydrogène 
carbone et d'oxide de carbone , plus une certaine quan- 
tité de gaz acide carbonique, qui va toujours en dimi- 
nuant, et finit par cesser de se produire lorsqu'on arrive 
à la fin de Topera tion. 

Examen du premier produit de la distillation, 

. Le premier produit de la distillation , solide à la tem- 
pérature d'environ 20% de consistance molle ^ de cou- 
leur jaunâtre, très -odorant, se dissout complètement 
dans Talcool , rougit fortement la teinture de tournesol , 
se combine en grande partie à Peau de potasse affaiblie^ 
de manière à former un véritable savon. On peut le con- 
sidérer comme un mélange d'acides acétique , sébacique , 
oléique, margarique, d'huile empyreumatique , d'huile 
volatile odorante , sans doute analogue à celle que 
M. Chevreul a trouvée dans les produits de la distillation 
de la stéarine et de l'oléine , de matière volatile odo« 
rante non acide* 

Séparation de Tacide sébacique. 

Ce produit, traité par l'eau distillée bouillante, four- 
nit un liquide que rend opaque *une certaine quantité 
de matière huileuse interposée, dont le refroidissement 
précipite une substance solide , blanche , quelquefois 
opaque , floconneuse , d'autres fois transparente et na« 
crée. Cette substance, séparée parle filtre, lavée à l'eau 
froide , est alors sans odeur sensible , se dissout aisé- 
ment dans l'alcool , beaucoup plus dans l'eau bouillante 
que dans l'eau froide, en sorte que l'eau saturée à 100^' 
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seulement s*j dissolvait, et Fautre venait nager à sa 
surface avec Taspect d'une huile limpide et peu vis^ 
queuse* 

Séparation de Vhuile volatile. 

Ce liquide, exprimé , chauffé à plusieurs reprises avec 
une certaine quantité d'eau dans une cornue de verre 
munie d^un ballon , finissait par perdre son odeur , et 
Ton retrouvait dans le récipient , à la surface de Teau , 
une couche d^huile par&itement limpide , sensiblement 
incolore , sans action sur le tournesol , incapable de 
s'unir à la potasse, et fort peu odorante lorsqu'elle avait 
été complètement lavée pour la séparer de la matière 
particulière odorante dont nous avons parlé plus haut. 

Séparation de Vhuile non acide , non volatile. 

Le résidu, séparé de cette huile volatile, ne se dis- 
solvait pas encore complètement dans Teau de potasse. 
Pour séparer les deux liquides dont il paraissait formé , 
nous Pavons traité à froid par de Talcool légèrement af« 
faibli : une portion seulement s'y est dissoute. 

La portion non dissoute, et qui surnageait l'alcool, 
n'était qu'une espèce d'huile empyreumatique non acide , 
non saponifiable , inattaquable même par les alcalis 
caustiques et concentrés. 

Séparation de V acide oléique» 

Le liquide alcoolique évaporé a laissé pour résidu une 
huile jaunâtre , d'odeur faible , très-acide et presque com- 
plètement soluble dans l'eau de potasse. En réitérant un 



( 34 ) 

qui ne diffère que par le signe de la valeur de 

dans le cas du conducteur circulaire ; ce qui doit être 
parce que , dans le premier, p diminue quand s' aug- 
mente , et quHl augmente avec s' dans le second. 

Considérons maintenant deux conducteurs rectilignes 
dont les directions forment un angle droit, mais ne 
soient pas situées dans un même plan, en nommant a 
la droite qui mesure la plus courte distance de ces di- 
reciions , et en prenant les points où elles sont ren« 
contrées par la droite a pour Torigine de s et de s', 
on a 

r' = «» + / + *'-, ri^ dy=5'd/, 

d* 



et 



.cosp = - — =-^ 



Mais nous avons vu (page 3g4 de ce Mémoire) que 
Faction mutuelle des deux éiémens d5 et d5' est en gé- 
néral égale à 

' , .., dff' j ces» ô 
cos p r 

on peut donc Técrire ainsi 

J 

et comme il faut multiplier cette force par - pour avoirà 

sa composante parallèle à la droite a, on trouve que lai^ 
valeur de cette composante est \ 

-ia^V^'dVd^, ,4 
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et il viendra , en intégrant par partie j 

i« If'-— {ail I ^. 

Mais il est aisé de voir qu'en nommant c la valear de s 
qui correspond à r" et qui est une constante dans l'in- 
tégration actuelle , on a 



...^r^ 



ainsi 

' pas' _ rà^" _^ tans-fp: ; 

J r'' J sinp'' tangi^; ' i 

le second terme s'Intégrera de la même manière , et I*ob i 
aura- enfin , pour le moment de rotation cherché , \ 

'"'^ l r; r; ' r,l "^ r/ tang f p; tangip; /' j 

Dans le cas où l'axe de rotation parallèle k la droite 9 \ 
passe par le point d'intersection des deux droites a et s', 
on a £ = 0; et si l'on suppose, en outre, que te cou« ■ 
rant qui parcourt s' part de ce point d'intersection , on ' 
aura de plus 



./ = o, ^/ = f,p; = ^, 



en sorte que la valeur du moment de rotation se ré- 
duira è 



4 

i 
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Noos Tenons de voir que quand les directions des 

denx condncieurs reciilignes dont on cherche l'action 
mntnelle fonnent un angle droit , celle des denz é\é- 
mas ds et d/ se réduit à 

it qu'on a , dans le même cas , 

cette action élémentaire peut donc s'écrire ainsi 

Comme elle agit dans la direction de la droite r, il 
f(ut,ponr troaver le moment de rotation qui en résulte 
■ntonr de la droite a , la multiplier par le sinus de 
l'angle compris entre sa direction et celle de cette droite, 
qui est égal à 



et par leur plus courte distance 



v':^^ 



c'ett-i-dire qu'il £iut multiplier la foice par la 

quantité 

s s' 
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que je représenterai par q , ce qui donne 



Cette valeur ne parait pas d'abord facile à intégrer} 
mais si Ton différencie la valeur de q une fois par rap* 
port à 5> et Tautre en faisant varier s\ on a 



à^q 
dsds 



a* 3 5* s'* 



en sorte que 
d^M r d"é7 a^dsds' : T 

la quantité 

a* d j d*' 



1 



i 



intégrée d'abord par rapport à 5 de manière que Fin» ; 
tégrale devienne nulle avec s , donne \ 

û' s ds' 



qu'il reste à intégrer en ne faisant varier que s\ \» 
moyen le plus simple pour y parvenir est dç faire 

ce qui donne 
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DIXiiSMB TABLEAU. 



TEBlipÉRATURE 


IfOMBRE 


OURis 


an iNurreau. ' 

• 
1 


des 
Oidllttions comptées. 


des oïdllaûoiii. 


# 


aoo 


55o4 


i5 


3oo 


836^ 


i4 


aoo 


56i4 


5a ■ 


lOO 


855| 


75 


75 


310 


8o 


5oo 


84o 


5o 


5oo 


839 


3o 


200 

1 


559 


ao 


1(^0 


sS* 


i5 


3qo 


i5 

' 1 


5po 

i 


838 



p= 1,12910 

9 = i,oig386. 

11^ Expérience. Le même barreau fut chauffi$ de 
nouveau , sans le déranger de sa position. 

OUZIÈME TABLEAU. 



TEMPERATURE 

da baneta. 



IfOMÎRE 

de^ 
ofcillations tnmpfwM. 



Duais 
des oaeiilatioM. 



80 

a4 
i5 
i3 



3oô 
240 
200 
Soô 
3oo 

p=z 1,019386 
^ = 1,037754. 



845i 

673 

56o 

840 

84o 
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SUITE 

Du Mémoire sur les Roues verticales à palettes 
courbes mues par-dessous ^ suis^i et expériences 
sur les effets mécaniques de ces roues. 

Par ]VF J.-V. Powcelet, Capitaine du Génie. 

TROISIÈME PARTIE. 

Expériences sur les lois de V écoulement de Teau dans 

Vappareil mis en usage, 

33. Ayajït de rapporter les résultats de ces expé- 
riences , il est bon de prévenir qu^ellcs n'ont point 
été faites dans le même temps ni dans le même local 
que les précédentes ; des circonstances indépendantes 
de ma volonté , et qu'on a déjà fait connaître au commen- 
cement de la deuxième partie, ont forcé de reporter l'ap- 
pareil sur un autre cours d'eau ; on doit donc , d'après 
ce qui vient d'être remarqué pour les précédentes expé- 
riences , s'attendre à trouver quelqjies différences entre 
les nouveaux et les anciens résultats concernant les dé- 
penses ; mais comme on a mis le plus grand soin à 
replacer les choses dans leur état primitif, que d'ailleurs 
la disposition du réservoir, du vannage et du coursier 
intérieur ou extérieur n'a pas été changée, on est en- 
core en droit d'attribuer une grande partie de ces diffé- 
rences aux erreurs commises dans Tévaluaiion de l'ou- 
vei'lure du pertuîs , et de regarder ainsi les circonstances 
et les lois de Técoulement de l'eau comme exactement 
Sicinblables sous tous les autres rapports , c'est-à-dire en 

T. X'S.X. j5 
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viron I oa 2 ou 3 centimèties , la totalité de l^crrcur 
commise sur la mesure de Taire de la section serait 
moindre que le 4©*^, le 8o*^ ou le 120® de cette aire, et 
Ton remarquera que cette erreur sera uécessairemeni en 
moins, et tendra par conséquent à augmenter Testima- 
tîon des vitesses moyennes de Teau à Tendroit du protil ; 
car les extrémités des tiges étant nécessairement en con- 
tact avec Teau , les ordonnées de la section sont plutôt 
faibles que fortes. 

Il convient au surplus de ne prendre les profils qu'au 
moment où l'écoulement ItPér l'eau est devenu bien uni- 
forme , et présente une nappe pour ainsi dire immo- 
bile 9 sans stries et sans fluctuation -, ce qu'on obtient 
toujours lorsque la hauteur de l'eau dans le réservoir 
est bien réglée , et qu'il n'y a aucun obstacle qui s'op- 
pose à son mouvement au sortir du peiiuîs ou dans le 
coursier. On évitera en outre une grande partie des 
tâtonnemens nécessaires pour amener les pointes des 
tiges en contact avec la nappe d'eau , si , au lieu de 
faire traverser simplement la pièce AB par ces lîgis en 
les y maintenant à Taide du frottement, on règle leur 
enfoncement par une portion de filets de vis placée sur 
chacune d'elles , dans la partie qui répond à celte pièce. 

37. Pour ne rien négliger d'essentiel, nous devons 
rappeler que les joues du coursier qui a servi à nos 
expériences portent des renfoncemens circulaires REC 
(fig. 2 et 3), destines à recevoir les anneaux de la roue, 
qui ainsi forment les prolongemens de la partie anté- 
rieure de ces joues. Avant donc de commencer aucune 
expérience sur I écoulement, nous avons jugé à propos 
de faire garnir cos rcnfom omens par de petites plan- 
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chettes affleurant exactement les parois du coursier, ee 
cela afin de placer les choses à-peu-près dans le même 
état que lorsqu'on opère avec la roue , et d'éviter sur- 
tout une trop grande déformation dans le^profil de la 
lame d'eau. L'ouverture de la vanne et la hauteur de 
l'eau dans le réservoir élanl alors réglées convena- 
blement 5 nous avons pu prendre avec quelqu'exactitude 
le profil sous Taxe de la roue, en C C^ (fig. 2 et 3 ) , 
c'est-à-dire , à 1 1 cent, environ de la vanne , et en dé- 
duire la vitesse de l'eau au même endroit : une opéra- 
lion semblable , répétée près la section contractée , c'est* 
à-dire, à une distance de l'arête supérieure dn pertuis 
égale à-peu-près à sa demi-hauteur, nous permettait de 
déduire la plus grande vitesse de l'eau au sortir de ce 
pertuis ; le rapport entre ces deux vitesses était d'ail- 
leurs assigné immédiatement par le rapport inverse des 
profils correspondans. 

Quoique le calcul de ce rapport et de la vitesse au 
sortir de la vanne ne soit pas indispensable à notre ob- 
jet , nous avons cru devoir en consigner les résultats 
dans le tableau ci -après, parce qu'ils peuvent donner 
lieu à des observations utiles. Par la même raison ^ nous 
avons aussi comparé la vitesse de l'eau à l'endroit de la 
vanne à la vitesse moyenne assignée par les formules 
connues ) laquelle est due à peu de. chose près, comme 
on sait, à la hauteur du niveau au-dessus du centre 
de l'ouverture. Enfin, pour ne négliger absolument rien 
de ce qui peut être susceptible de quelqu'intérêt, nous 
avons calculé les dépenses théoriques de l'eau , et leurs 
rapports aux dépenses eflcctives données par l'expé- 
rience. 
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l'aréte snpërieure du pertuil, c'est-à-dire , égale environ 
i sa demi-ouverlure ^au-delà, le profil deTcau présentait 
sur les côtés une légère dépression exprimée en e f g' 
(fig. 8), qui allait en augmentant vers rextréniité du 
coursier; Tinflexion croissait d'ailleurs avec Tépaiàseur 
de la lame d'eau , comme on le voit parles lignes /'^/i, 
/'^Vi" de la figure. 

Il est évident que ces effels doivent êlie allribuéaîi ce 
qu'il existait encore une contraction latérale an sortir de 
l'eau par le pertuis, mais intérieure et insensible; c'est 
ce qui nous a été prouvé par la suite , lorsq n'ayant dis- 
posé ce pertuis comme l'expriment les fig. 5 et 6, et (|u'il 
a été expliqué au n°. i8 , nous avons leconnu par Tex- 
périence que, même pour des épaisseurs d'eau de 3 cent. , 
la dépression latérale n'avait plus lieu , en sorte que le 
profil de la nappe supérieure présentait partout une vé- 
ritable ligne droite. 

42. L'opération détaillée plus haut (4o) nous a con- 
duit à admettre le nombre 0,81 pour le rapport des aires 
de la section contractée et de l'ouverture de vanne , eu 
attribuant à ces sections la largeur commune de ^6 mil). , 
qui est celle même du coursier. Ce nombre est, comme 
on voit , supérieur à celui qui a été obtenu pour le rap- 
port des dépenses effectives et théoriques ; et on ne j)eut 
repondre de son exactitude à un ou deux ceniiùmes près, 
attendu que ces centièmes répondent ici à des dixièmes 
de millimètre , degré d'approximation que Ton ne sau- 
rait se flatter d'avoir obtenu dans le résultat des me- 
sures. 

D'après cela, et en supposant d'ailleurs exactes les dé- 
penses effectives et la largeur de 76 mil!, admises pour 
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les vitesses que possède l'eau à rinstant où elle agit soi 
la roue, il serait aisé d'en conclure la portion .d^effe 
transmise par celle-ci en se servant des nombres porté 
au tableau de Tarticle 3o ; mais il sera à propes de dis- 
cuter auparavant quelques points de difficulté, sur les- 
quels nous avons déjà eu le soin d'appeler l'attention de 
lecteur. 

En premier lieu , on a remarqué (43 et 46) que lej 
rapports des vitesses effectives de l'eau à l'endroit de 11 
roue , aux vitesses dues théoriquement à la hauteur d< 
l'eau au-dessous du centre de l'orifice, se trouvaienl 
peut-être estimées un peu trop haut d'après la naturi 
des opérations mises en usage : or, il en résulte que là 
quantités d'action de l'eau qui seront déduites de. ces 
rapports pourront également être un peu plus fortdl 
que les véritables*, Terreur, si elle existe, sera done' 
toute entière à l'avantage des conséquences qu'on cher^ 
cbe à établir dans ce Mémoire. 

En second lieu , nous avons aussi remarqué (33) que, 
attendu que les dernières expériences n'ont point étt 
établies dans le môme temps ni dans le même local j 
que, celles qui avaient pour objet la mesure de la quan- 
tité d'action transmise par la roue , les anciennes et leê 
nouvelles dépenses ne pouvaient concorder exactement! 
entre elles. C'est ce qu'on peut voir en effet parla compa« 
raison des trois derniers tableaux à celui de l'article 3o, 
dans lequel les dépenses sont généralement plus faibles'^ 
surtout pour les ouvertures de vanne de 3 cept. Nous 
croyons avoir établi (3i et suiv,), par l'exemple même 
des anonialies que présentent le tableau du n^ 3o , que 
les (linVroriccs no pcuveni êiic aîliîbuées qu'en bieflj 
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k et 46 de la troisième partie de ce Mémoire : les vitesses 
effectives qui se trouvent portées à la colonne snivame 
•*en déduisent naturellement. Quant à la formation des 
antres colonnes , elle ne présente aucune difficulté, 
dViprès lé tableau déjà dressé au n^ 3o, des vitesses el 
des quantités d^action de la roue. 
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chaleur dégagée n'est point sensible , le mélange né 
noircit pas, et il ne se forme pas d'acide sulfureux; 
mais l'acide est devenu d'une légère couleur jaune , et on 
voyait surnager sur sa surface un liquide incolore qui 
paraissait être le résultat de l'action. Il n'était point af- 
fecté par l'eau ni par une plus grande quantité d'acide 
sulfurique, et se solidifiait à environ + i**. Il était plus 
léger que l'eau , ^oluble dans l'alcool, d'où il était pré* 
cipitc par un peu d'eau 5 mais une grande quantité le 
redissolvait entièrement (ij. 

Quant à la composition de celte substance, mes expé- 
riences tendent à prouver qu'elle est composée de 2 ato- 
miés de carbone et i atome d'hydrogène. L'absence de 
l'oxigène est démontrée par l'inaction du potassium, et 
par les résultats qu'on obtient Içrsqu'on fait passer la 
substance à travers un tube rouge. 



(i) L'action de l'aci^le sulfuriquc sur ce composé et sur 
ceux que j'ai a décrire est Ires-remarquable. Elle est fréquem- 
ment accompagnée de chaleur, et les corps qui sont assez 
volatils pour exisler seuls en vapeur, sous la pression ordi- 
naire de ralmosphëre , sont absorbés en grande quantité. 
Il ne se manifeste point d'acide sulfureux ; cl lorsque l'acide 
est délayé^ il ne se produit aucun corps , excepté une petite 
portion d'un produit particulier résultant de l'action de 
l'acide sur les substances ^ et qu'il relient en dissolution. 
L'acide se combine directement avec le carbone et l'hydro- 
gène, et forme avec les bases des sels particuliers qui ont 
quelque ressemblance avec les sulfovinales , mais qui cepen- 
dant en sont différcns. J'ai trouvé également (|ue l'acide sul- 
furiquc se combine avec le gaz oléfiant sans le décomposer , 



\ 
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un liquide jouissant des propriétés suivantes. Quoique 
fluide à — 18°, il entre en cbullilion par une légère élé- 
yation de ternpérature , et avant qu'elle soit parvenue 
à 0°, il est entièrement réduit en une vapeur qu'on peut 
recevoir et conserver sur le mercière. 

Cette vapeur est très-combustible et brûle avec une 
flamme brillante. La densité de la première portion était 
entre 27 et 28, celle de Fhydrogène étant 1. Refroidie 
à — 18*^, elle se condense de nouveau en un liquide 
dont la densité est 0,627, à la température de 12^. Ce 
corps est par conséquent , parmi les solides et les liquides^ 
le plus léger connu. 

La vapeur agitée avec l'eau n'est absorbée qu'en petite 
quantité; l'alcool en dissout au contraire beaucoup; on 
obtient une dissolution qui , lorsqu'on y ajoute de l'eau , 
fait une vive efTervescehce et laisse dégager une grande 
quantité de vapeur. 

L'huile d'olive dissout environ six fois son volume 
de vapeur. 

Les dissolutions alcalines et l'acide hydrochlorique 
n'ont aucune action sur elle. 

L'acide sulfurique condense une très-'grande quantité 
de vapeur; il en prend environ cent fois son volume. 
Quelquefois la vapeur est entièrement absorbée; mais 
d'autres fois il reste une petite quantité d'un gaz brûlant 
en bleu pâle, qui paraît être le résultat d'une action 
trop rapide. Il se dégage beaucoup de chaleur pendant 
l'action, mais il ne se forme point d'acide sulfureux;, 
l'acide est fortement noirci , il prend une odeur parti- 
culière, et se troublé ordinairement quand on ajoute de 
l'eau sans laisser dégager de fluide élastique. Il s'est 
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Sur les Portions restantes du liquide obtenu par la 
condensation du gaz de Vhuile.. 

On a remarqué plus haut que par des distillations 
répétées on obtenait divers produits bouillant entre des 
limites de température qui ne variaient que peu , 
et que lorsqu'on distillait ces produits , ils n'étaient 
point réduits en d'autres portions différant beaucoup 
Tune de l'autre en volatilité, ainsi que cela arrive tou- 
jours dans les premières distillations. Quoique je ne 
pusse douter que ces divers produits ne fussent des mé- 
langes, peut-être de corps inconnus, et certainement en 
proportions inconnues , J'ai cependant fait des expé- 
riences sur leur composition , en les faisant passer sur 
de l'oxide de cuivre, dans l'espérance de résultats qui 
pourraient conduire h se former une idée exacte de leur 
nature. Ils paraissent tous être des composés binaires de 
carbone et d'hydrogène, et la table suivante montre les 
proportions obtenues. La première colonne exprime la 
température d'ébullition à laquelle chaque produit a été 
distillé; la seconde donne l'hydrogène pris comme quan- 
tité constante, et la troisième le carbone. 
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Lorsque le gaz ol<^ilant existe dans le mélange , il faut 
plus de soin dans les expériences analyti quels en raison 
de l'absorption graduelle de ce gaz par Tacide sulfu- 
rique. J'ai trouvé que i volume d'acide suIFurique mis 
en contact avec un excès de ga^ oléPiant en absorbait 
'j volumes en vingl-qualre heures. Lorsque le gaz olé- 
fiant était délayé avec de Tair ou#dc Thydrogène, la 
quantité absorbée dans un temps donné clait beaucoup 
diminuée, et en deux heures elle était à peine appré- 
ciable 5 temps qui paraît cependant suffisant pour que 
l'acide enlève toutes les vapeurs du gaz de l'huile ou 
du charbon de terre. 

J'ai opéré généralement, dans des tubes de verre sur 
le mercure. J'y faisais passer le gaz, la vapeur ou le 
mélange, et j'y portais ensuite l'acide sulfurîque parle 
moyen d'un tube recourbé, muni d'une boule, et je 
poussais l'acide à travers le mercure par la force de la 
bouche. 
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Volume 
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d'une paavie 
qualité. 



9^2 



8,3 



22;8 



IK),I 

en i5'; 
i39,6 



Sag, 



ji.>,7 



en3o'. 



526,5 



1 1 I9G 
?n 3 11. 

132,8 



326,4 



22,76 



18,10 



3,25 



On peut aussi employer l'huile pour la .séparation de 
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précaution m'a para nécessaire afin de ne pas epi ployer 
une grande quanlî lé d'ammoniaque qu'exigerait la satûr 
ration de l'excès d'acide. J'ai observé, dans d'autres ana- 
lyses, que plus on ajoutait d'ammoniaque à un mélapgp 
contenant de l'arséniate de potasse , et moins on obtenait 
d'arséniate de chaux, dont une partie restait en dissp,- 
lution. >.., 

On évite cet inconvénient en chassant l'excès d'amdc 
par la chaleur, en mêlant au résidu redisspus dans l'/îau 
une quantité d'hydroclil orale de chai^x suffisante pour 
décomposer l'arséniate de potasse, et en ajoutant ensuite 
quelques gouttes d'ammoniaque pour saturer la portion 
d'acide qui aurait pu rester malgré la clialeur de féva- 
poration. 

En agissant de cette manière sur loo parties du mir 
néral , j'ai obtenu 3o parties d'arséniate. de chau^', et 
60 parties du même sel dans une aiitre expérience oVi 
j'avais agi sur 200 parties du même miinéraL 

Ces 3o parties d'arséniate de chaux représentent exac- 
tement 20 parties d'acide arséniqne. .. ; , 

La portion des 55 parties que la potasse n'avait point 
attaquée, réduite à 35 parties, n'était plus que du per* 
oxide de fer mêlé d'un peu d'oxide de manganèse. Ces 
35 parties d'oxide de fer doivent se composer, i^^de la 
portion qui était combinée à l'acide sulfurique chassé 
par la chaleur 5 2° de la portion qui saturait l'acide ar- 
sénique. 

Pour ne laisser aucun doute sur l'existence de l'acidp 
arsénique dans le minéral, j'ai distillé 3o parties dç 
l'arséniate de chaux que j'en avais retiré:avcc un poids 
<^gal de charbon , et j'en ai obtenu de l'arsenic métalli- 
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du Cap prolonge vers le nord , passe à une petiio. drs- 
tance d'un des nœuds vers Touest : dès-lors rinclinaison 
y doit augmenter rapidement , et c'est aussi ce que mon- 
trent tes observations de Cook, de Bayly, deKîng, de Van- 
couver et de M. Freycinet. ATîle de Tahiti , Bayly, Wales 
et Cook trouvèrent, en ij^B, t'j'j^et l'j'J'j j une incli^ 
naison de Faiguille d'environ 3o^; M. Dupetrey déduit de 
ses mesures 3o^ 36' *, le changement annuel est donc pres- 
que insensible : mais aussi le méridien magnétique de 
Tahiti rencontre la ligne san% inclinaison très-près de 
son maximum de latitude , e'est-à-dire , dans un poiiH 
où cette courbe est presque parallèle au méridien (er^ 
rcstre. Le rapide changement d'inclinaison à la Concep* 
tion du Chili , déduit de la comparaison des mesures de 
Maiaspinaet de M. Duperrey ; la petitesse , au contraire, 
de ce mouvement aux iles Sandwich , qui nous parak 
résulter des observations de Bayly , de Cook , de Van- 
couver et de M. de Freycinet, n'offrent pas une confir- 
nialiou moins frappante de la règle. 

Si une discussion exacte des observations de l'aiguille 
horizontale niontrait, comme cela parait être au pre- 
mier aperçu , qu'en chaque lieu les changemens de dé- 
clinaison peuvent aussi se rattacher à la positign de l'é- 
quateur magnétique , l'étude du mouvement de cette 
courbe acquerrait une nouvelle importance. C'est une re- 
cherche dont MM. Freycinet et Duperrey possèdent tous 
les élémens, et qui nous paraît digne de fixer leur atten- 
tion. Nous nous conlenlerons ici de faire remarquer 
qu'il résulte des observations de ces deux officiels , com- 
parées à celles de Cook et de Vancouver, que la décli- 
naison j soit à Tahaïti au sud des' deux équateurs , sok 
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de ce point , et même à la hauteur de Tatmosphère ] leà 
pesanteurs à ce sommet et au point correspondant dé 
Tatmosphère seront , par Pattraction du paraboloïde , aug- 
mentées d'une même quantité égale à f de la pesanteur 
terrestre , multipliée par la densité du paraboloïde et par 
sa hauteur ^ le rayon et la densité moyenne de la terré 
étant pris pour unités. Il ne faut donc , pour réduire 
la longueur du pendule à secondes observée à ce som- 
met , à celle que 1 on observerait au point correspon- 
dant de Tatmosphère , que diminuer la première de ces 
longueurs de son produit par le double de la distance 
de ces deux points^ et pour la réduire au niveau de la 
mer , il suffît de Taugmenier de son produit par le double 
de la hauteur du paraboloïde. 

II peut paraître singulier de ne point avoir égards 
dans cette réduction , h Tattraction du paraboloïde; de 
ne considérer, par exemple, que l'élévation de Quito 
au-dessus du niveau de )a mer , pour réduire à ce ni- 
veau la longueur du pendule à secondes observée dans 
cette ville. On fera disparaître ce que cette réduction 
semble offrir de paradoxal, en imaginant dans l'intérieur 
de la terre et très-près de sa surface , un second para- 
boloïde pareil à celui que nous venons de considérer, 
mais creux dans son intérieur. Cette cavité diminuera 
la longueur du pendule à secondes observée au point 
de la surface terrestre correspondant au sommet de ce 
second paraboloïde, delà môme quantité dont elle est 
augmentée au sommet du premier paraboloïde , par 1 at- 
traction de ce corps supposé de même densité que la 
partie de la terre remplacée par le second paraboloïde. Si 
ce point de la surface terrestre est au niveau de la mer, ■ 

i 
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qui ont été obtenus par M. Robert de Fâlck , dans m L 
petit moulin auquel il a appliqué la nouvelle roue: |{ 
ces résultats m ont été communiqués par M. deGargan, ^ 
ingénieur des Mines du département de la Moselle, qui ^ 
en a recueilli les données sur place. j^j 

Ce moulin allait anciennement au moyen d^une roue 
à augets et d'une chute assez forte ^ mais le propriétaire 
en ayant dérivé les eaux de la partie supérieure pour \ 
s'en servir dans d'autres usines , la chute s'est trouvée 
réduite au tiers ou au quart de cequ'elle était primitive- 
ment : or , l'ancien équipage n'ayant pas été changé , 
les résistances nuisibles sont restées presque les mêmes. 
Cela posé 5 il résulte des mesures prises pendant le tra- 
vail, que la hauteur d'eau au-dessus du seuil du pertuis 
é\Mh de o''*,84 ? tandis que l'aire de ce pertuis avait o"*35 
de largeur stir o™',i35 de hauteur 5 l'eau sortait donc j 
avec une vitesse de S'^'Sp , et produisait une dépense I 
théorique de o*"*, 1 84 ou 1 84 ^'^•» d'eau par seconde , quïi 
convient de réduire à 0,67. 184= i23*'*', à cause que la 
contraction n'avait lieu que sur le sommet et les côtés ; 
de foritice. D'une autre part , on doit supposer, avec j 
M. Navier , (Architecture hydraulique de Bélidor ^ \ 
note c?/i, § 3) que la vitesse théorique 3*"*, 89 se trou- ; 
vait réduite r^ 0,89. 3,8f)t=3™\46 près de la roue ^ la hau- 
teur due à celte vitesse étant o*"*,6i , la quantité d'action 
pns.sé<]é** i>.*r Tenu à son entrée dans la roue était ainsi : 
i23^'*". o^^'jCïrzr^S ^''"élevés à 1™* par seconde. M. deGar- 
gan ayant ♦lonvé qtiu le produit on farine était de 3i^''* 
par heure ou o^'^-,oo86 par seconde , cela équivaut, sui- 
vant reslimalioii do Monlgollier (i/O/. l'ouvra^^e cité, 
note(/ï) , à une q^iaiiliiu d'action de-^y--. o,oo86=55^^ 
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^evës & 1^', toutes résistances, comprises ; le rapport 
de la quantité d'action utilisée à celle qui est dépenséeyt 
est donc y| = 0,73 , résultat qui confirme ceux qui 
ont été obtenus dans les expériences en petit du Mé- 
moire. 

On remarquera d'ailleurs que la roue^ construite d'a- 
près celle de nos expériences , avait 4™')05 de diamètre, 
ft fiusait 10 tours par minutes; ce qui suppose une 
TÎtessë de 2™*, 12 par seconde » égale aux ~|=o,6x db 
celle possédée par Teau à son entrée sur la roue ; cette vi- 
tesse était donc un peu trop forte. Du reste, en comparant 
Teffet utilisé SS***^-, à TeflEet dépensé eh vertu de la chute 
totale, qui était ici de o"^ ,92, on trouve un rapport qui 
B^éloigne peu de -^ , et qui eût été plus avantageux encore 
si Ton avait su tirer un meilleur parti de la force de Teau , 
en évitant les contractions , et en appropriant le méca- 
nisme du nouveau moulin et les dimensions des meules ,' 
i la petitesse de la force disponible. 

Metz, le 14 décembre 1825 > >: 
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knelit an soleil était recouverte de la terre fine du jardin , 
l'alcool s'élevait jusqu'au 55*°^ degré centigrade. . 

Au même inBient, des thermomètres dont les boules 
lont enfoncées en terre , laiiquaicnl : 
Celui de i pied ^ de proiSBor ... 4* ^']",65 centig. 

de 3 pieds + 22,3o 

de 6 pieds -{- 1 ^,5o 

de 10 pieds -f- i4t5o 

de ao pieds + 1 r ,59 

de a5 pieds + " j4^ 

de 86 ( dans les cavesj + > 1 ï77 

^ Aiti.E Jlv de la marche inoyeiuw du baromètre en iSaS. 
(Toutet les hauteurs sont rëilnites à o" de température.) 



^ 

^ 



Le mouvement descendant du baromètre entre 9 heu- 
res du matii) et i heures de l'après-midi , s'est manifest» 
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tih tl^dibtétaiieîit de terre. Le 17 da même mois , lou ki 
brinb- èéésèrent de nouveau ; ils se renonvèièrem enstdlè 
i pln'sièfiite reprises jnsqu^en férrier i8a4. Alors il y eut 
un silénee qui durft sept mois. lies déumatioits reconiF- 
roencèrent en septembre , étont contintitf i^mais «n e'affai- 
blissmit, jnsqu^au mil&Ba de mars i8a5. 

On à entendu quelquefois en Amérique des, détona- 
tions analogues à 6eil<ft de Tlle de Méléda^ mais elles 
liront eu ^ en général , qu'une très-courte durée. 

Le docteur Stulli de Ragusé ,i qui nous arons emprunté 
les détails qui précèdent^ rapporte, dans la lettre manus- 
crite dont sa brochure est accompagnée , les explica- 
tions diverses qu on a données en Italie du plaénomine 
d0 Méléda; Suivant 1^ tins , le bruit éuit le jrésoltat de h 
chute de gros blocs de pierre qui se détachaient des vo&tei 
de quelques tavernes souterraines ; d'autres iuMigioent 
qu'il faut en chercher Torigive dans des mouvemens subits 
de la mer vers ces mêmes cavernes , etc. 

Ces hypothèses sont très-faciles à réfuter, et le doo 
teur Stulli Ta fait avec succès; mais lui-même n'est guère 
plus heureux dans ses conjectures, lorsqu'il suppose 
que la détonation résulte du dégagement de bulles de 
gaz , immenses , élaborées au fond de la mer , et qui , en 
arrivant à s^. surface, se combinent chimiquement avec 
Tun des deux élémens de Tair atmosphérique. La bulle, 
en effet , pour me borner à une seule objection , ne 
s'échapperait pas de ki masse liquide, sans y produire 
des oscillations considérables que personne n'a remar* 
quées à Méléda. 

La brochure du docteiîr Stulli est terminée par une | J 
relation inédite du tremblement de terre qui détroisîi titf 
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